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    Voici quelques textes, quelques scènes qui cherchaient une voie, un chemin pour sortir. Ils ont fini par trouver une issue. Par l'écriture, ils voulaient parler de sentiments, de quelques personnes, de situations, d'émotions et puis, d'un peu tout ce qui les entoure. Ils sont partis s'éterniser sur le papier. Maintenant, quelque part, si je me sens plus léger, j'ai aussi l'impression d'être encore plus seul.




     




     




     




    A celle qui se sentira concernée


  




   




  

     


  




   




   




  

    « J'ai sorti la tête hors de l'eau, mais pas entièrement, juste assez pour respirer. J'ai ouvert la bouche et j'ai pris une grande inspiration. L'air était si froid que mes poumons ont cru geler. Mais c'est parce que tu étais au-dessus de moi, bel hiver. Les yeux fermés, j'ai avalé quelques flocons. De l'eau potable, enfin. Puis, je t'ai regardé et l'un de tes nuages m'a tendu la main. Je lui ai donné la mienne et il m'a sorti de ces eaux troubles.




    Sur son dos, malgré le froid qui engourdissait ma nudité, j'ai marché vers toi. J'ai figé mon regard dans ton bleu. Ton innocence m'a apaisé. Je t'ai offert mes lèvres et tu y as déposé un baiser qui m'a cristallisé. »


  




   




  

     


  




   




   




  

    Réfléchis bien petit, avant de sortir, car dehors est définitif.




     




    

      *

    




     




    Moi, c'est Anne, mais en fait, on s'en fout. C'est d'elle qui faut se soucier. Laura. Vingt-cinq ans, toutes ses dents, vaccinée, tatouée, heureuse dans la vie comme un husky dans un appart' à Belleville. Une femme de son temps, en somme. Pourtant, elle est pas moche, loin s'en faut. Elle a un petit cul remarquable et des nénés qui tiennent la route, surtout quand elle prend la pilule. Elle est attachée commerciale et tout le monde n'en a rien à battre, même elle, en fait. Son problème dans la vie ? L'amour, sa place dans la société, une impensable vision de soi tellement déprimante qu'elle me déprime, une incapacité chronique à s'exprimer devant des gens et des difficultés dans les relations humaines. Bref, c'est avec la vie qu'elle a des soucis. En fait, je ne suis pas sûre qu'elle se soit bien rendue compte qu'elle existe.




     




    

      *

    




     




    Et si je fermais les yeux, là, maintenant, allongée au milieu de nulle part. Est-ce que je me verrais un peu plus bleue ?




    Et si j'arrêtais de respirer, ne serait-ce l'espace d'une minute. Est-ce que je pourrais alors nager dans tes eaux les plus profondes sans craindre l'asphyxie ?




    Et si je stoppais les battements de mon cœur le temps d'un chagrin. Est-ce que quelque part enfin, je me sentirais bien ?




     




    

      *

    




     




    Nico ?... Que je vous résume Nico en deux mots ? En trois, je peux ? Alors, ce serait : je sais pas. Oui, je sais, c'est pas très éloquent, mais qu'est-ce que vous voulez que je dise ? Nico, il est comme tout le monde. Il essaie de vivre son existence, jour après jour, le mieux possible, sans trop sombrer. Il ambitionne de grandes choses à sept heures du matin, qu'il révise sérieusement à la baisse à neuf heures et qu'il a complètement oubliées après déjeuner. Comme tout le monde, je vous dis. Et puis, il y va aussi de son petit paradoxe parce qu'il écrit. Il écrit sur la vie, et bien en plus, comme s'il l'a connaissait par cœur. Mais en fait, il est incapable d'y faire face, une seule seconde. En plus, vu qu'il n'a personne à côté de lui pour partager, de manière sympa, ses angoisses, il ne se marre pas tout le temps. Enfin, bref, c'est tout ce que je peux dire sur lui. Ça va, j'ai bon ? Me demandez pas plus, parce que je saurais pas quoi rajouter. De toutes façons, connaissant ses névroses, je suis sûr que si vous lui demandiez de se raconter, il ne saurait pas en dire davantage.




     




    

      *

    




     




    Y a des boules de coton dans mes oreilles. J'ai plus envie d'écouter la vie dehors, m'intéresse pas. J'aimerais plus entendre le moindre son, exceptés ceux qui sont en moi. Je m'entends respirer, battre, faiblir, presque penser. Je suis sur moi, en moi, comme jamais auparavant.




    J'écoute avec attention chaque craquement de muscle ou d'articulation. Le monde à l'extérieur ne sait pas ce qu'il perd de ne pas m'entendre de dedans.




    Sauf que j'attends quand même autre chose : cette petite voix qui guide, il paraît, dans les moments difficiles. Alors, je tends l'oreille. Viens, petite voix intérieure, viens me donner le chemin à suivre jusqu'à la porte de sortie. Viens, viens me susurrer dans les tympans s'il faut fuir, me battre encore ou tout simplement, s'en foutre royalement.




    Putain, j'écoute, ça fait des heures, des jours, des nuits que j'écoute, mais y a rien qui vient. Je vais finir par croire que de toutes les voix intérieures, j'ai hérité d'une muette.




     




    

      *

    




     




    Laura — Qu'est-ce que je dois faire alors ? Dis-moi, grosse maligne !




    Anne — Attends, je sais pas. Trouve-toi un Jules ! Un mec qui sache te baiser et ça ira mieux. Coup de pine, meilleure mine !




    Laura — Ce que t'es vulgaire ! Franchement, c'est pas une... enfin, ce que tu dis qui fera mon bonheur.




    Anne — Je peux t'assurer que ça y contribue.




    Laura — Mais c'est pas de ça dont j'ai envie, moi !




    Anne — Alors de quoi t'as envie ?




    Laura — ... Bon d'accord, un mec, pourquoi pas. Mais sur le marché, y en a pas de disponible.




    Anne — Non. Tu es spécialiste pour tomber amoureuse de mecs qui ont ce qu'il faut à la maison. Tout ce qui a une alliance au doigt t'attire. On dirait une pie qui fonce sur tout ce qui brille. En même temps, rien ne t'empêche d'en alpaguer un et de devenir une bonne maîtresse.




    Laura — Ça va pas, non ? Je veux un homme pour moi toute seule. J'ai pas envie qu'après, il rentre voir sa femme, comme si de rien n'était et qu'il la baise à son tour. Sans compter qu'avec moi, il en profiterait pour faire toutes les saloperies qu'il n'ose pas faire avec elle. Non, je veux un mec pour moi et moi pour lui.




    Anne — Alors là, forcément si tu la joues vieux jeu et exclusive, t'as pas d'avenir de nos jours.




     




    

      *

    




     




    J'écris comme on jette une bouteille à la mer : avec espoir mais sans conviction.




     




    

      *

    




     




    Eh ! C'est où la paix ? Tu sais pas, tu vois pas ? Tu connais pas ? Jamais entendu parler ?




     




    On m'a soufflé que c'était par-là, quelque part à l'intérieur. Enfin bref, que c'est pas loin sauf erreur.




    Alors, je cherche, je tourne en rond à en creuser des trous. Je m'adresse à tous les anonymes et, au mieux, ils m'indiquent le repos.




    Mais c'est la paix que je veux, tu comprends ça ? Je veux la trouver pour qu'on me la foute.




    La paix, ce serait comme des boules de coton dans les oreilles. J'entendrais plus les aigus, juste les basses, celles qui te parlent dans le corps. Je veux vibrer de paix, merde ! C'est simple, non ?




    Avec la paix, dans un havre silencieux, mais même pas bleu, je m'en fous. Un peu pas de bruit, un peu tout de rien pour combler ce vide.




    La paix comme une étoile morte, un trou noir, un vortex trop sombre qui n'aspirait qu'au bonheur.




    Pourtant, je la sens là, pas si loin ou comme enfermée.




    C'est peut-être que j'ai pas trouvé la rue, c'est peut-être qu'elle s'est perdue.




    Je pourrais jamais me retrouver si je lui mets pas la main dessus. Sur les cicatrices inconsolables elle peut toujours m'adoucir.




    J'en ai besoin. La paix pour me laisser seul décider de la vie à suivre. La paix, rien que pour moi.




    Si toi, tu la croises, dis-lui simplement que je la cherche.




     




    A Eric




     




    

      *

    




     




    Nico — Tom !




    Tom — Quoi ?




    Nico — Tu sais, je les connais les femmes. J'arrive à tout sentir comme elles, à m'imaginer comment elles vivent, à quoi elles pensent, tu vois. J'ai passé mon temps à bien les regarder, à les scruter. Je les connais comme un horloger qui sait tout du mécanisme d'une montre. Ouais, c'est ça, l'intérieur d'une femme, c'est de la précision au millimètre et pourtant, il y a un combat perpétuel entre la passion et la raison. Une femme, ça se bat si fort que j'arrive à en entendre l'écho des guerres qui résonnent en elle. Ça vibre dans ma tête comme dans la leur.




    Tom — Nico, tu serais pas en train de virer pédé, là ?




    Nico — Mais non, t'as rien compris ! Je te dis que les femmes, je les sens toutes vivre, se déplacer autour de moi, mais sans jamais arriver à en saisir une seule. Dès qu'il y en a une qui m'adresse la parole, je deviens con. Je te jure, j'oublie tout ce que je sais à propos d'elle. J'arrive juste à balbutier deux conneries et devenir blanc comme du plâtre. Tu captes ? C'est affolant ça, tout ce savoir et cette incapacité à l'exploiter.




    Tom — Ben non, c'est bien. Tu fais des progrès. Maintenant, au moins, tu sais pourquoi t'es tout seul.




     




    

      *

    




     




    J'ai perdu mon Idéale,




    Je vérifie chaque dalle où je n'y trouve que...




    Ces sombres aubes se sont tirées avec,




    Et j'erre sans.




    Alors j'aborde un crépuscule qui se déhanche,




    Qui me balance des éclairs de lunes




    Pour m'éblouir, me séduire.




    Et il se déguise en nuit blanche,




    Vêtu d'un noir étincelant.




    Dans un parcours étrange, il m'abandonne,




    Me délie de la langue et de mes sangles.




     




    Le crépuscule m'a allumé.




    Je n'entends guère plus que son chant silencieux.




    Où y résonne encore mon SOS.




     




    J'ai perdu l'Idéale, dans une fuite sentimentale.




    Je ne me suis plus reconnu.




    J'ai bousculé ceux qui m'ont retenu.




    J'ai fermé la porte, jeté la clef,




    Et tenté de m'oublier.




    L'aube s'est fait la belle aurore.




    Et j'ignore tout de cette nuit qui m'a embarqué.




    En guise de consolation,




    J'ai juste retrouvé l'inspiration.




     




    

      *



      


    




     




    Je me rappelle de cette blague d'un vieux comédien qui disait : « La prochaine fois que je remonte sur les planches, ce sera dans le cercueil ! ». Ça n'a jamais fait rire personne d'autre que moi.




     




    

      *

    




     




    Nico — J'ai horreur des choix.




    Tom — Quel choix ?




    Nico — N'importe lesquels. C'est dans l'absolu et dans l'absolu, j'ai horreur des choix, ça me déprime.




    Tom — Pourquoi ?




    Nico — Tu te rends compte de ce qui pèse sur tes épaules ? La vie, c'est les choix et les choix, ça fait ta vie. Alors, c'est vicieux, tu vois ? Si tu te plantes, ta vie, elle est foutue.




    Tom — Dans l'absolu.




    Nico — Non ! Dans la vie, la vraie. Tiens ! Regarde ! Je suis avec A que j'aime et je me retrouve avec B pour qui je me découvre une passion ardente.




    Tom — Ah bon ? Tu m'avais pas dit ?




    Nico — Mais non, c'est un exemple.




    Tom — Ah oui, l'absolu, tout ça !




    Nico — C'est ça ! Bon alors, entre A et B, je fais quoi ?




    Tom — Ben, t'en choisis une.




    Nico — Non, justement, je veux pas faire de choix. Je suis aussi bien avec l'une que l'autre.




    Tom — D'accord, mais il faut choisir.
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